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Degemer mat !


Il n’est pas rare de croiser cette expression signifiant Bienvenue sur les panneaux touristiques annonçant l’entrée des villes ou des territoires. La Bretagne, terre aux multiples visages, aux multiples bro (comprendre pays), vous accueille à bras ouverts. Du Bro-Roazhon, le pays Rennais, dont le stade tire d’ailleurs son nom, au Bro-Leon, le pays du Léon, à l’extrême ouest. Les différentes communes et bourgades de la région auront toutes une histoire à vous raconter. Le granit des longères et des manoirs, l’ardoise des toits, les villages de pêcheurs et les ports miniatures sont tous des témoignages du temps passé. Maritime et rurale, La Bretagne se découvre en prenant le temps, en trains, en bus, à vélo ou à pied pour les plus sportifs, pour apprécier plus encore la diversité de ses paysages. Terre agricole, « garde-manger » de la France, voilà l’occasion de profiter d’une multitude de produits locaux, bio et de saison. Poissons, légumes, fruits, impossible de partir sans avoir goûter à ses spécialités ! Kouign-amann, far, crêpes et bolées de cidre, on s’attable en bord de mer et on déguste. Peut-être rencontrerez-vous un vieux loup de mer qui rentre de la pêche ou une restauratrice qui sera une mam-goz (grand-mère), alors n’hésitez pas à échanger avec eux, ils auront sûrement de belles anecdotes ou de bons conseils à vous partager.
La Bretagne regorge aussi d’initiatives en faveur de la protection de l’environnement et du climat, la région ayant créé la Breizh COP, une démarche de mobilisation du territoire pour répondre à l’urgence écologique actuelle. De nombreuses associations vous accueilleront à bras ouverts pour vous parler de leur impact et de leurs causes. Il y a plein de manières de vivre la Bretagne, mais dans tous les cas, à la fin, vous finirez par dire Karout a ran Breizh !





DÉCOUVERTE
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Avec 2 600 km de littoral, la Bretagne historique est une région résolument tournée vers l’océan. Sa côte est loin d’être linéaire, et chaque portion a ses particularités. De la Côte de Jade au sud à la Côte d’Émeraude au nord, elles sont même divisées en 10 appellations touristiques, pour autant de pluralités. Au large de chacune d’entre elles, se trouve un millier d’îles ! Du petit rocher qui dépasse à peine des flots, à la grosse île très peuplée, chacune est un véritable trésor.

Mais ne parler que de son littoral serait oublier les nombreux trésors dont regorge l’intérieur de la Bretagne. Ses multiples zones humides, marais, rivières, tourbières et landes, sont d’un intérêt écologique tout particulier. Les forêts, elles aussi, sont des véritables concentrés de vie. Comme les côtes, chacune est parfaitement unique, et quand l’une est connue pour ses arbres, l’autre l’est pour ses rochers. Car croyez-le ou non, mais la Bretagne est une région montagneuse ! Il y a quelques centaines de millions d’années, avant la séparation des continents, s’étendait ici un massif montagneux si haut, qu’il aurait fait pâlir d’envie l’Everest !



Paysages maritimes
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Les côtes
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Les côtes - Panoramic view of Cap Frehel peninsula in Cotes-d'Armor, Brittany, France

© © Boris Stroujko



Avec 2 470 km au compteur, le littoral breton est de loin le plus long de toutes les régions françaises. Ille-et-Vilaine, Côtes-d’Armor, Finistère, Morbihan, mais aussi la Loire-Atlantique, si l’on prend en compte le tracé historique : chacun obtient sa part du gâteau.

Pourtant, tous possèdent une côte complètement singulière, et le seul fil conducteur, s’il en est, est le sentier des Douaniers. Le célèbre sentier de randonnée GR®34 longe presque l’intégralité du littoral breton, du Mont-Saint-Michel jusqu’à Saint-Nazaire.

Le sentier débute par l’estuaire de la Loire. Ici, les liens écologiques entre les êtres humains et la nature sont particulièrement complexes. L’embouchure a été profondément modifiée par les ports de Nantes et de Saint-Nazaire. Dans le même temps, le site est reconnu Natura 2000, pour sa richesse écologique. Plus loin, bordant l’Atlantique, se trouve un paysage spectaculaire, façonné par l’Homme depuis des siècles, sans jamais dompter tout à fait sa nature sauvage : les marais salants de Guérande. Les paludiers extraient chaque jour de la mosaïque de marais multicolores protégés, l’or blanc qui rejoindra les assiettes du monde entier.

Le sentier des Douaniers traverse ensuite le Parc naturel régional du Golfe du Morbihan. Il protège la mer intérieure de Bretagne qui a même donné son nom au département : Morbihan signifiant petite mer ! Parsemée de nombreux îlots, ses paysages changent au gré des marées. À la sortie du parc, le GR®34 s’enfonce dans les dunes sauvages qui lient Gâvres à Quiberon. Cet ensemble dunaire, le plus grand de Bretagne, est reconnu Grand Site de France. Arrivé à Lorient, le GR®34 contourne sa célèbre rade, sur les rives de laquelle une dizaine de ports s’imbriquent. Entre les marins, des cormorans, goélands et autres espèces, tissent un tissu écologique qui a valu à la rade un classement Natura 2000.

En s’engouffrant dans le Finistère, le sentier longera la plage de Maner Coat Clevarec. Comme 32 autres plages bretonnes, elle porte fièrement le label Pavillon Bleu, qui récompense leur engagement pour un environnement sain. Le randonneur découvre ensuite l’un des paysages les plus célèbres du littoral breton : la pointe du Raz. Classée Grand Site de France, cette pointe dramatique justifie à elle seule le nom du Finistère : la fin des terres. Sur cette côte déchirée, les pointes ne manquent pas, et c’est ainsi que la Presqu’île du Crozon la défie sur l’autre rive, formant l’extrémité du Parc naturel régional d’Armorique. Un autre parc lui fait face de l’autre côté de la rive : le Parc naturel marin d’Iroise, premier parc naturel marin de France. En continuant le sentier des Douaniers, on arrive enfin à la côte des Abers, qui signifie en breton estuaires, en référence aux nombreuses embouchures qui déchirent cette côte. Entre deux avancées rocheuses se trouvent les dunes de Keremma. Comme 145 sites naturels, elles sont protégées par le Conservatoire du littoral. Marées et vents ont travaillé main dans la main au façonnage de ce paysage très fragile.

Passé la baie de Morlaix et ses nombreux îlots, le randonneur aperçoit la célébrité des paysages bretons : la Côte de granit rose. Ici, d’énormes blocs de granit au teint rosé sculptent le paysage. Plus loin, après la baie de Saint-Brieuc, ce sont d’autres roches qui sont les stars du GR®34 : les caps d’Erquy et de Fréhel, tous deux classés Grands Sites de France.

Le GR®34 termine ensuite sa course bretonne en Ille-et-Vilaine qui, si elle possède la plus petite portion de côte, n’a pas à s’inquiéter d’un manque de diversité ! Entre Dinard et Saint-Malo, la Rance se fraie un passage jusqu’à la Manche. Les eaux de cette région sont d’un vert si profond qu’elles ont donné leur nom à la Côte d’Émeraude, qui s’étend jusqu’à Cancale. La ville borde la baie du Mont-Saint-Michel divisée entre la Bretagne et sa voisine Normandie. Cet amphithéâtre marin est la scène des plus grandes marées d’Europe.




Le Pavillon Bleu, c’est quoi ?

Le Pavillon Bleu, décerné depuis 1985 par l’association Teragir, est un label international qui récompense les plages et les ports de plaisance engagés pour le développement durable. Si vous apercevez cet étendard bleu flanqué d’une vague, flotter au-dessus d’une plage, c’est la garantie qu’elle répond à certains critères écologiques, comme la présence de poubelles de tri, des analyses d’eau de baignade fréquentes et dont les résultats sont affichés, des suivis des coraux et des algues et la présence de toilette







Le rôle du Conservatoire du littoral

En tant qu’établissement public, le Conservatoire du littoral a pour rôle de protéger le littoral français. Et avec 15 000 km de côtes, autant dire que les enjeux sont aussi cruciaux que diversifiés ! Ceux-ci se divisent en quatre catégories principales : écologiques, patrimoniaux, sociaux et climatiques. Car en effet, 8 communes littorales françaises sont 10, sont sujettes à des risques naturels majeurs ! Pour mener à bien ces enjeux, la mission principale du Conservatoire est d’acquérir des portions côtières, de manière à leur éviter une privatisation, et pouvoir ainsi les restaurer. En Bretagne, divers projets de restauration sont en cours : restaurer des bâtiments sur l’île aux Moines, revitaliser le cours d’eau qui alimente le marais du Pen en Toul, redonner une jeunesse au phare de l’île de Sein…






Les îles
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Au large du littoral, l’horizon est loin d’être lisse. Il est ponctué de plus d’un millier d’îles, soit près de 70 % du total national ! Isolées des terres, elles semblent comme épargnées de l’agitation et de l’urbanisation.

La Loire-Atlantique est plus timide quand il s’agit d’îles littorales. Elle n’en a même qu’une : l’île Dumet ! Elle est inhabitée et compte bien le rester, puisqu’il est interdit de construire ! 
À l’inverse, la plus grande et peuplée de toutes les îles bretonnes est Belle-Île-en-Mer, qui n’a pas volé son nom ! Car des dunes de la plage des Donants, aux paysages déchirés de la pointe de Taillefer, en passant par les aiguilles rocheuses qui défient la gravité à Port Coton, celle que l’on surnomme avec justesse « la bien nommée », affiche une diversité de paysages remarquable. Elle est par ailleurs entourée des îles d’Houat et d’Hoëdic, deux îlots de verdure à peine peuplés.
Belle-Île fait face au Golfe du Morbihan, lui-même bien fourni en îles et îlots ! Les deux plus grandes sont l’île aux Moines et l’île d’Arz. Si la seconde est plus vaste, la première est plus peuplée. Les deux jumelles sont très plates, et tapissées d’un épais couvert végétal, parsemé de maisonnettes blanches de pêcheurs. Si elles sont entourées de nombreux îlots tous plus paisibles les uns que les autres, ne vous y laissez pas tromper : là, entre les îles de Berder et de la Jument, se cache le deuxième plus fort courant de marée d’Europe ! 
La seconde île la plus peuplée de Bretagne fait face à Lorient. Elle renferme une particularité : des plages de sable rouge, qui lui ont valu le surnom d’île aux Grenats. Le rôle de la Réserve naturelle François Le Bail est justement de protéger ces minéraux d’une richesse rare. On y trouve notamment des schistes bleus et verts, qui forment des marbrures extraordinaires. Entre autres originalités, l’île de Groix possède aussi l’unique plage convexe de France, c’est-à-dire arrondie vers l’extérieur : 
la plage des Grands Sables ! Plus au nord, cette fois dans le Finistère, non pas une île, mais sept ! L’archipel des Glénan ponctue des eaux turquoise paradisiaques, idéales pour l’apprentissage des sports nautiques ! L’archipel met en place de nombreuses mesures pour protéger sa biodiversité très riche, et fait même partie du réseau Natura 2000 ! 
Face à la pointe du Raz, un trait d’union dans l’horizon : l’île de Sein. Sur cette île de marins s’étend une lande rase, où les arbres sont rares. Elle marque le sud de la mer d’Iroise, particulièrement agitée, surtout en hiver.

Au nord, c’est l’île d’Ouessant qui marque la limite de cette mer. Promesse d’évasion, elle n’est autre que la dernière terre bretonne avant l’Amérique ! Ses falaises ciselées, parsemées de phares, en disent long sur la puissance des éléments. L’île, la troisième plus peuplée de Bretagne, est séparée du continent par un chapelet d’îlots : l’archipel de Molène, qui fait lui aussi partie du Parc naturel régional d’Armorique. Parmi eux, l’île de Quéménès est d’un intérêt écologique tout particulier : elle abrite une ferme biologique autonome en énergie ! Ici, le Conservatoire du Littoral a donné la responsabilité de l’île à un couple, qui fait tourner l’exploitation maraîchère, entretient l’île et accueille le public.

Plus loin, sur la façade nord du littoral, l’île de Batz marque l’entrée de la baie de Morlaix. Cette île agricole est partagée entre les activités de la pêche et de la culture maraîchère. À l’est, l’Île-Grande, qui marque l’entrée des Côtes-d’Armor, est entourée d’un sentier côtier de randonnée, qui permet, en 2 heures 30 de voir toutes les beautés de l’île. Souvent, patrimoine et nature sauvage s’y rencontrent, comme sur l’île de Costaérès, à la fois classée Natura 2000, et exhibant fièrement un manoir néo-médiéval. Plus éloigné des terres encore, l’archipel des Sept-Îles, un amas rocheux isolé, constitue la plus importante réserve ornithologique de France, mais aussi la plus ancienne. C’est l’île Rouzic qui est le principal lieu de vie des oiseaux dans l’archipel, à tel point que le débarquement y est strictement interdit. C’est que cette petite île est le seul site de nidification en France des Fous de Bassan ! De l’autre côté, l’île de Bréhat est l’île principale d’un archipel de 86 îlots ! On la surnomme l’île aux fleurs tant mimosas, rosiers et agapanthes la colorent à la belle saison. Ça n’est donc que logique, qu’elle fût le premier site naturel classé de France, en 1907 ! Enfin, l’Ille-et-Vilaine porte bien mal son nom, elle qui ne compte que peu d’îles, et qui est encore moins vilaine ! Parmi elles, l’île de Cézembre est un grand bout de lande... truffé de mines ! Son emplacement stratégique face à Saint-Malo lui a valu d’être au cœur de toutes les guerres. En attendant le déminage, l’unique endroit accessible de l’île offre aux habitants de la Côte d’Émeraude leur seule plage plein sud !




Corentin Levesque Responsable Office National des Forêts de la Loire-Atlantique
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Peu de gens connaissent mieux les forêts de Loire-Atlantique que Corentin Levesque, qui les arpente depuis 2018, en tant que responsable de la Loire-Atlantique au sein de l’Office National des Forêts. Voilà presque quinze ans qu’il travaille pour l’ONF, qui gère toutes les forêts publiques françaises, avec la mission d’en assurer l’exploitation durable et la conservation. En près de 15 ans de carrière, Corentin Levesque a pu voir l’évolution des forêts françaises : « Le changement climatique était une variable beaucoup moins intégrée à nos décisions et notre travail à ce moment-là » ; mais il reste optimiste : « Avec 2 % de gain par an, la forêt bretonne a la particularité d’être en plein développement » ! Ce que Corentin préfère dans son métier, c’est la diversité des missions. Il faut dire qu’entre la gestion des équipes, l’organisation des travaux, la mise en place d’une politique locale et les actions en forêt, il n’a pas le temps de s’ennuyer. Corentin Levesque assure une exploitation durable de la forêt. Par exemple, lors du martelage, c’est-à-dire le marquage des arbres qui seront exploités l’année suivante, il sélectionne attentivement les arbres, et maintient sur pied ceux qui représentent un habitat pour la faune : insectes, pics ou chauves-souris. Aussi, la coupe s’accompagne d’une plantation de nouveaux arbres, pour diversifier les essences de la forêt. Mais alors, comment est-ce que le promeneur pourrait participer à la conservation de cette forêt ? Pour Corentin Levesque, la réponse est simple : « Il suffit de respecter la forêt lors de son passage, en restant bien sur les chemins, ne prélevant pas à outrance les champignons, le bois mort et la mousse, et surtout, en contemplant la nature qui s’offre à eux dans ces milieux préservés » !







Natura 2000, un réseau écologique européen


Natura 2000 est un réseau lancé en 1992 par l’Union européenne. L’objectif est simple : rassembler les sites de grande valeur écologique, de manière à en préserver la biodiversité, tout en prenant en compte les complexités humaines de chaque lieu. En bref : mettre en pratique les principes du développement durable !

La Bretagne administrative et la Loire-Atlantique comptent, ensemble, plus de 125 sites Natura 2000.







Intérieur des terres




Le rôle de la convention de Ramsar
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La convention de Ramsar est un traité international, signé en 1971, qui protège les zones humides. L’idée est d’éviter la disparition de ces écosystèmes essentiels pour l’écologie, l’économie, les loisirs, la culture et les sciences. Sur la cinquantaine de sites Ramsar que compte la France, sept sont en Bretagne : 
• Le marais Breton ; 
• Le lac de Grand-Lieu ; 
• Les marais salants de Guérande et du Mès ; 
• Le Golfe du Morbihan ; 
• Les marais de Grande Brière et du Brivet ; 
• La baie d’Audierne ; 
• La baie du Mont-Saint-Michel.






Monts

Bretagne rime avec montagne ! Si ce n’est pas la première idée qui nous vient à l’esprit lorsque l’on pense à la région, elle est pourtant traversée intégralement par le Massif armoricain. Ce vestige de montagne offre aux Bretons en quête de sensations fortes des sommets culminant à... 385 m. Bon, s’il n’y a pas de quoi casser trois pattes à un alpiniste, c’est que le Massif armoricain est en fait le vestige d’une ancienne montagne. Il faut dire qu’en 330 millions d’années d’existence, l’érosion a eu le temps de modeler la roche ! Le relief breton est constitué de deux crêtes : la chaîne des Monts d’Arrée, au nord, et les Montagnes Noires, au sud. C’est dans la première que se situe le point culminant : le Roc’h Ruz. Ce sommet, qui se traduit littéralement par roc rouge, est situé dans le Parc naturel régional d’Armorique, juste au-dessous de Morlaix, dans le Finistère. Juste à côté, le Roc’h Trévézel lui a longtemps disputé la médaille d’or du point culminant de la Bretagne jusqu’à ce que des mesures plus précises n’attestent qu’il était plus petit... de 12 mm ! Mais si les Monts d’Arrée n’impressionnent pas par leur taille, ils le font par leurs paysages ! Leurs crêtes rocheuses sont tapissées d’ajoncs et de bruyères, formant des paysages désolés. Plus au sud, les Montagnes Noires forment une seconde crête plus timide d’une soixantaine de kilomètres, toujours dans l’Ouest breton.

Elles doivent leur nom au schiste qui les forme, à tel point que de nombreux gisements d’ardoise y ont été exploités. Landes, bois, vallées et ruisseaux forment leurs paysages. Dominant la baie de Douarnenez, le Ménez Hom prolonge les Montagnes Noires tout en s’en détachant légèrement. Ce mont offre l’une des plus belles vues de Bretagne : on y voit la rade de Brest, la pointe de Pen-Hir, et même les Monts d'Arrée !



Forêts
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Région agricole par excellence, la Bretagne affiche un couvert forestier de seulement 14 %, contre 30 % de moyenne nationale : c’est l’une des régions les moins boisées de France ! Le Morbihan tire tout de même son épingle du jeu, avec un couvert forestier de 25 %. Toutefois, la Bretagne est aussi la région où la forêt se développe le plus rapidement de France ! La plus grande forêt de Bretagne est aussi la plus célèbre. La forêt de Brocéliande, aussi appelée forêt de Paimpont du nom de la commune sur laquelle elle se trouve, s’étend sur 11 000 ha en pays rennais ! Elle regroupe tout : nature luxuriante, patrimoine historique, et même des légendes. Il faut bien avouer que cet épais manteau végétal, notamment fait de hêtres et de chênes, laisse planer une aura de mystère. Parmi eux, il en est des plus remarquables que d’autres. Le chêne à Guillotin, par exemple, toise la forêt depuis près de 1 000 ans ! Véritable starlette, les agents de l’Office National des Forêts sont aux petit soins avec lui : suivi sanitaire, obstruction du trou béant dans son tronc et construction d’un promontoire devraient lui permettre de voir encore de longs siècles. L’Arbre d’Or n’a quant à lui rien à lui envier. Il est entièrement recouvert de feuilles d’or, pour rendre un hommage à l’élan de solidarité qui permit de replanter 500 000 arbres, après qu’un terrible incendie dévasta des centaines d’hectares de forêt en 1990. Brocéliande n’est pas la seule forêt de légendes en Bretagne, la forêt de Huelgoat en a aussi inspiré de nombreuses à travers les âges. Ici, ce ne sont pas les arbres qui sont les stars du spectacle, mais les roches ! Toutes plus colossales les unes que les autres, arrondies par le temps et couvertes d’un duvet de mousse, elles donnent à la forêt son aspect si mystérieux. Parmi elles, l’une en particulier est la petite célébrité locale : la Roche Tremblante. Elle a beau peser plus de 100 tonnes, elle oscille à peine on la touche ! Mais encore faut-il trouver le bon endroit...

Avec 4 500 ha, c’est la forêt du Gâvre, au nord de Nantes, qui est à la seconde sur le podium de la superficie. Ici, les chênes représentent à eux seuls la moitié des arbres. Si cette forêt procure un sentiment de bien-être, c’est qu’elle est elle-même en pleine santé. Fait rare : ni tempêtes, ni ravageurs, ni dérèglement climatique n’ont eu d’impacts majeurs sur elle !



Zones humides

Si la Bretagne est divisée entre terre et mer, la rencontre des écosystèmes aquatiques et terrestres crée des paysages remarquables : les zones humides. Parmi elles, le bassin de la Loire est l’un des plus complexes. Au-delà d’être le plus long fleuve de France, elle est l’artère centrale d’un réseau hydrographique spectaculaire.

La Loire-Atlantique n’est donc pas seulement traversée par ce fleuve emblématique, mais aussi par plusieurs rivières qui en sont des affluents, comme la Boulogne, la Sèvre Nantaise ou l’Erdre. Ce réseau complexe alimente également des lacs, comme celui de Grand-Lieu, au sud-ouest de Nantes. Etendu sur 6 000 ha, c’est tout simplement le plus grand lac naturel de plaine français ! Il est d’une importance capitale pour la biodiversité, puisqu’il accueille 110 000 couples d’oiseaux nicheurs au printemps. C’est pour cela qu’il est classé zone humide d’importance internationale, par la convention de Ramsar.
A cheval sur la Vendée, se trouve le marais breton. Celui qu’on surnomme en patois le Marô, offre 45 000 ha de lieu de vie à une faune et une flore luxuriantes, mais également aux Hommes, qui y pratiquent l’ostréiculture, la saliculture ou tout simplement la randonnée ! 
La Loire-Atlantique est décidément bien gâtée lorsqu’il s’agit des zones humides. Elle abrite également le Parc naturel de Brière : le second plus grand marais de France ! Espace naturel d’une générosité sans limites, le parc abrite un très grand nombre d’oiseaux, comme la Gorgebleue à miroir blanc, qui, comme son nom l’indique, exhibe une gorge bleu roi ! Dans le Finistère, se trouve cette fois un tout autre milieu humide : la tourbière de Langazel. Une tourbière est un écosystème d’une richesse rare, où, à cause de la saturation en eau, la décomposition des dépôts végétaux est ralentie, et provoque ainsi donc la formation de tourbe. A Langazel, voilà 12 000 ans que la tourbe s’accumule !





FAUNE & FLORE
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La Bretagne forme une région biologique d’autant plus importante qu’elle abrite un très large éventail d’espèces vivantes, du fait de la grande diversité de ses paysages. De l’immense océan Atlantique à la petite mer intérieure du Golfe du Morbihan, des denses forêts touffues aux amas rocheux érodés, de la plage sableuse du littoral au marais humide... Chaque écosystème abrite des espèces qui lui sont propres. Animaux, végétaux et champignons forment ensemble un réseau de relations complexe, constitué de compétitions, prédations et symbioses. Ces environnements sont si singuliers que parmi ses nombreux trésors, la Bretagne abrite même quelques espèces endémiques ! Avec 62 % des espèces mammifères de France métropolitaine représentées, 30 % des plantes, et 66 % des oiseaux nicheurs, l’importance de la faune et de la flore bretonnes à l’échelle nationale est considérable.




Nazaré das Neves Bicho Chargée de mission biodiversité au Parc naturel régional d’Armorique
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Si Nazaré est aujourd’hui chargée de mission biodiversité, c’est qu’elle pense qu’elle a sa pierre à apporter à l’édifice de la préservation de l’environnement marin. Et pour cela, l’un des meilleurs endroits est certainement un parc naturel, où sont mobilisés divers acteurs vers la préservation et la sensibilisation, tout en créant un dialogue avec les collectivités, associations et scientifiques. D’autant plus que le Parc naturel régional d’Armorique est un endroit stratégique : « Reliée à l’océan Atlantique par un passage étroit qu’on appelle le goulet, la rade de Brest abrite des habitats sensibles comme les herbiers de zostères, les champs de blocs, ou encore les bancs de maërl. Ils rendent de nombreux services écosystémiques : reproduction d’espèces, stockage du carbone, érosion des côtes, production d’oxygène... De leur bon état dépendent de nombreuses activités économiques et touristiques ». Alors, comme elle connaît l’importance de la préservation de ces milieux, elle met en place de nombreuses actions, accompagnée de ses collègues : des actions de connaissance, non seulement scientifique, mais aussi de connaissance des activités de pêche, de conchyliculture et de loisir, des actions de restauration, comme la lutte contre les espèces exotiques envahissantes, et des actions de sensibilisation, par exemple au sujet des bonnes pratiques de la pêche à pied. Car justement, pour elle, la protection de l’environnement ne sera jamais complète, si elle ne découle pas d’une réflexion collective. Pour les visiteurs du Parc naturel régional d’Armorique, elle conseille de « rester sur les chemins, tenir son chien en laisse, remporter ses déchets, et ramasser ceux qu’ils croisent, ne pas ramasser les cailloux ou les plantes ». Et pour une pêche à pied sans nuire aux habitats, Nazaré préconise de « ne pas pêcher dans les zostères, replacer les rochers soulevés, ne pas piétiner le maërl et ne prélever que ce que l’on va consommer ».







Marion Diard conservatrice de la Réserve naturelle nationale des Glénan
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En 2009, cette Bretonne, passionnée par la nature, a achevé ses études en aménagement environnemental à l’Université de Brest, par un stage à la Réserve naturelle de Petite Terre, en Guadeloupe. Si cette expérience sous les tropiques est pour elle passionnante, elle revient tout de même dans sa région. Depuis 2013, elle y est conservatrice de la Réserve naturelle nationale des Glénan : « les mêmes missions qu’en Guadeloupe, mais dans ma Bretagne natale que j’affectionne et pour l’association Bretagne vivante dont les valeurs sont totalement dans mes aspirations ». Depuis, elle joue de multiples rôles pour la réserve : elle coordonne les missions scientifiques, comme les inventaires floristiques ou ornithologiques, elle en gère l’administratif, les rapports et les stagiaires, et trouve même le temps d’animer des sorties nature pour les visiteurs ! Et ses ateliers sont d’autant plus riches, qu’en 10 ans à étudier ses îles de près, elle les connaît mieux que personne ! Elle constate d’ailleurs, depuis sa prise de poste, des pressions de plus en plus nombreuses : sur-fréquentation, mauvais comportements des visiteurs, changement climatique, érosion... Mais ce sont les victoires, comme celles sur le Gravelot à collier interrompu (Charadrius alexandrinus), dont la protection des sites de nidification a permis d’améliorer la survie, qui la motive à continuer à mener des actions. Et elles sont nombreuses : surveillance du site, sensibilisation du public et des écoles, suivis scientifiques, aménagements en faveur des espèces... Mais d’après elle, le public aussi a sa carte à jouer en faveur de la nature et des Glénan, en adoptant les bons gestes, comme respecter les sentiers balisés, ne pas jeter ses déchets, ne pas s’approcher des animaux et respecter la réglementation...






L'océan
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Depuis la terre, le large nous paraît lisse. Pourtant, le long du littoral breton, il concentre des écosystèmes qui n’ont rien à voir les uns avec les autres. Ainsi, les différentes profondeurs et configurations accueillent différentes espèces. En bref : même sous l’eau, les diversités d’habitats en Bretagne sont remarquables, pour autant d’espèces vivantes. Au sud de la Bretagne, s’étend ainsi la grande vasière : une étendue de vase à 100 m sous la surface, couvrant 8 000 km², de l’archipel des Glénan au sud de Nantes. L’épaisseur du dépôt de sable vaseux qui le tapisse peut atteindre jusqu’à 12 m ! C’est l’habitat privilégié de la langoustine (Nephrops norvegicus), qui y creuse des galeries, qu’elle ne quitte qu’à l’aube ou au crépuscule, pour se nourrir. Elle-même vient remplir l’estomac des merlans, lottes et congres qu’elle n’aura pas réussi à faire fuir avec ses pinces.

Le long du plateau continental breton, on trouve également de nombreux bancs de maërl. Cet habitat est constitué de différentes algues rouges de la famille des Corallinaceae, qui cristallisent du calcaire, ce qui les fait ressembler à des coraux ! Surnommé alors « le corail breton », le maërl pousse extrêmement lentement, si bien que les bancs sont âgés de 8 000 ans !

À l’image des coraux tropicaux, le maërl breton agit comme une nurserie pour la biodiversité, en offrant un lieu de vie à des coquilles comme les pétoncles noirs, les palourdes, la coquille Saint-Jacques et les praires, mais aussi à des poissons comme les bars, dorades, lieux, hippocampes ou rougets. Seulement, à l’image de leurs cousins tropicaux, ils sont aussi particulièrement vulnérables face aux changements de température de l’eau et au chalutage. Pour préserver cet habitat précieux et en danger, de nombreuses actions sont menées. C’est ainsi qu’en 2021, l’Office français de la biodiversité a cartographié les bancs du Parc régional naturel d’Armorique, fait retirer 8 tonnes de déchets, et a remplacé certaines bouées d’amarrage de bateau, dont la lourde chaîne fait des ravages en dérivant au fond des maërls, par des mouillages écologiques. Même si le Parc régional naturel d’Armorique constitue un habitat de choix pour la coquille Saint-Jacques (Pecten maximus), il se fait battre à plate couture par la baie de Saint-Brieuc, qui constitue le plus grand gisement naturel de France ! Cette foule de Saint-Jacques s’étend quand même sur 150 000 ha, à seulement 30 m de profondeur ! Elles ont l’habitude de se cacher dans le tapis de sable fin qui permet à 58 autres espèces animales de se camoufler, à l’abri des prédateurs comme les plies ou soles ! La baie, comme tout le littoral breton, est également arpentée par des mammifères plus imposants : dauphins, marsouins et phoques.

La Bretagne regorge également d’herbiers de zostères. Derrière ce nom un peu barbare, des écosystèmes marins d’une richesse sans pareils. Les zostères sont parmi les seules plantes à fleurs aquatiques ! Elles forment des prairies sous-marines, appelées herbiers. Véritables concentrés de vie, les herbiers bretons sont constitués de deux espèces : Zostera noltii et Zostera marina, de longs rubans verts qui tapissent les fonds marins. Ensemble, elles apportent un habitat à 500 espèces animales. Ces habitats, parmi les plus riches de l’Atlantique nord, comptent parmi ses troupes l’hippocampe moucheté (Hippocampus guttulatus), les plies, les crevettes roses, les seiches et les araignées de mer.

C’est entre les îles de l’archipel de Molène, en mer d’Iroise, que l’on retrouve l’herbier de zostère le plus impressionnant, avec des plantes de plus de 2 mètres ! Ces plantes à fleurs s’ajoutent à 800 espèces d’algues que l’on compte dans les eaux bretonnes : haricots de mer, kombu royal, dulse, laitue de mer, spiruline... La mer d’Iroise est même le plus grand champ d’algues marines d’Europe ! En plus des végétaux, la mer d’Iroise compte dans ses rangs de nombreux animaux, comme le poisson-lune. Ce géant un peu pataud vient faire un tour dans la région dès lors qu’il y a de la nourriture, et notamment lors des booms planctoniques du printemps. Le plancton ne désigne pas tous les organismes microscopiques de l’océan comme on pourrait le penser, mais bien les êtres vivants animaux (zooplanctons) ou végétaux (phytoplanctons), qui se laissent porter par les courants. Et ça tombe bien, on trouve en Bretagne des planctons dont raffole le poisson-lune : les méduses ! 
Parmi les autres animaux que compte la mer d’Iroise, on peut observer le Grand dauphin et le dauphin de Risso. Ce sont dans les eaux malouines qu’on les retrouve en plus grand nombre. Avec 450 Grands dauphins à habiter la baie, il s’agit même de la plus importante population d’Europe ! Plus rarement, on peut apercevoir dans les eaux bretonnes des petits rorquals, baleines à bosse, globicéphales noirs, requins pèlerins, cachalots et orques ! Ils accompagnent une multitude de poissons habitués du littoral breton : baudroies, sardines, dorades, merlans, murènes, roussettes, anguilles, et douze espèces de raies. Nombre d’entre eux font le bonheur des gourmands, tout comme de nombreux crustacés et mollusques du littoral breton : homard, langouste, huître, bigorneau, bulot, moule et coques.
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